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01 
L'aîné du village, âgé d'environ 90 ans et chef de famille Xe-ma-qu ('oiseau- 
négtion-manger". Le nom protège contre le grand oiseau noir du sorcier). 


02 

Travail de champ et rendement 2 fois par an pendant la saison des pluies: 
débrousser-brûler, semer-pousses de maïs, sarcler-récolte sûre (à l'exemple 
du club villageois, un collectif soutenu par le service agricole de l'Etat). 


03 
Récolte de maïs sur le champ privé de l'agriculteur. Le transport à la maison 
dans des paniers sur la tête prend un à deux jours. 


04 
Les huit membres du club préparent une partie de leur récolte de maïs pour 
la vendre en sacs. 


05 

Le maïs est égrené et Les besoins quotidiens sont apportés au petit moulin à 
maïs du village. 

La pâte de maïs et la sauce à l'huile de palme avec du poisson sont les 
aliments de base quotidiens. On mange à la main et avec les autres. 


06 

Le 'gavage' habituel avec de la bouillie d'amidon de maïs habitue rapide- 
ment les gros bébés à cette nouvelle nourriture. Cependant, les bébés sont 
allaités pendant au moins 1 à 1/2 ans. 


07 

Des signes magiques à l'entrée des maisons et des villages et dans les 
champs servent à éloigner les voleurs et la sorcellerie. 

Les novices de Vodün se présentent au public pour la première fois après 
trois mois d'initiation. Aujourd'hui, la période d'initiation est limitée par 
l'État à un à trois jours. 


08 
Tout dépend de la pluie: un orage devient le grand sujet de la journée. 


09 
Des pots et de grands entonnoirs dirigent les fortes pluies dans les citernes. 
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Gaspillage d'eau: malgré le manque d'eau, tous les toits ne sont pas équipés 
d'avant-toits. 

Qui n'a pas sa propre citerne construit des collecteurs d'eau temporaires. 

La plupart des citernes sont déjà vides peu après le début de la saison sèche. 


10 
Dans la cour: la cuisine est séparée de la maison et recouverte de paille; une 
grande citerne presque vide; un réservoir d'eau traditionnel en argile. 


11 

Pendant les deux saisons sèches annuelles, les femmes doivent aller cher- 
cher de l'eau deux fois par jour pendant cinq à six mois à 2,5 km du marigot 
et la ramener chez elles dans des conteneurs de 20 litres sur la tête. Cela 
représente deux heures de travail par jour pour chaque femme. L'eau est 
également contaminée par des germes. 

Le projet collectif du village "puits d'eau souterraine" a été créé de sa propre 
initiative et doit être résolu avec ses propres moyens: environ 45 m de creu- 
sage et de cimentation doivent être réalisés. 


12 
Quelques caractères du village. 


13 

Bagages signifie "dot" ou "prix de la mariée". Se marier avec une femme 
coûte beaucoup d'argent. Avec le montant total indiqué, au moins deux 
maisons recouvertes de tôle ondulée pourraient être construites. 


14 +15 

Sous la domination coloniale française, une monoculture de palmier à huile 
pour l'exportation a été établie dans l'ancien Dahomey. Les fruits du palmier 
à huile sont toujours la principale source de revenus du village. 


Une partie de la récolte est transformée en "huile rouge". Les gâteaux de 
fibres séchés sont vendus comme matériel de feu, les grains aux producteurs 
d'huile blanche". Le "vin de palme" doux est fabriqué à partir de la pulpe 
du palmier abattu. 


16 
Avant, pendant et après tout: 
un à deux verres de sodabi, abrévié "S.D.B." (vin de palme distillé). 
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PHOTOS AU CENTRE 





Les expositions traditionnelles sur des thèmes ethnologiques se concentrent 
généralement sur des objets collectés qui ont été retirés de leur environne- 
ment; les photographies ne sont généralement qu'un accompagnement ou un 
complément, par exemple en remplaçant l'environnement perdu. C'est le 
contraire qui se produit ici. Les principales informations de cette exposition 
sont les images, ce sont elles qui sont avant tout importantes! 


L'ethnologie, telle que j'essaie de la représenter, se concentre sur le travail 
"sur le terrain". Il ne s'agit pas de collecter des objets ou des données et des 
résultats, qui sont ensuite "évalués" comme le travail principal proprement 
dit, mais plutôt de travailler sur des problèmes concrets sur place. 

(Si l'on veut donner un nom à ce genre d'ethnologie, je l'appellerais très 
probablement ethnologie du développement, méthodologiquement basée sur 
l'approche de la recherche-action). 


À Agovié, mon village d'accueil, je me suis — toujours en accord avec "les 

vieux du village" — surtout occupé des problèmes suivants: 

— Pénurie d'eau (creuser un puits d'eau souterraine (plus de 30 m de pro- 
fondeur). 

— Manque de possibilités de gagner de l'argent (création d'un collectif 
d'élevage de lapins). 

— Améliorer la production agricole (construire un silo en argile avec une 
installation de séchage pour la conservation du maïs) et essayer de 
rentabiliser un produit nouvellement découvert à partir du jus du palmier 
à huile. 

— Construction d'un calendrier annuel adapté à l'horaire local. 


Mon travail visait à résoudre les problèmes du village de manière aussi 
indépendante que possible par les habitants eux-mêmes. 


Pendant mes deux séjours (novembre 1973 à février 1974 et juillet 1975 à 
avril 1976), j'ai pris beaucoup de photos en plus de mon travail actuel. Afin 
de rendre le matériel résultant accessible à d'autres, j'ai approché le Musée 
Ethnologique de l'Université de Zurich avec la proposition d'une exposition. 
Je tiens à exprimer ma gratitude pour avoir rendu cela possible. 
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Je ne veux pas utiliser l'exposition pour montrer le travail sur les projets 
concrets — je ne pourrais pas le faire non plus, car j'ai très peu de photos 
d'eux, ce qui est significatif — mais je veux essayer de montrer quelques 
perspectives de la situation du village. Ce qui m'occupait aussi en prenant 
des photos, c'était des sujets que les gens eux-mêmes considéraient comme 
importants, mais aussi tout simplement leur mode de vie et ce qui se passait 
dans le village. Aïnsi, j'ai photographié de nombreux aspects de la vie 
quotidienne dans le village: processus de travail, portraits de personnes, 
maisons, cérémonies, instruments de musique, articles d'usage quotidien, 
marchandises importées, pluie, champs, enfants et mères, ambiance du soir 
— des situations typiques, joyeuses, instructives et drôles … 

Au fait, j'avait montré aux gens du village toutes les diapositives aussi en 
grande projection. 


Agovié n'est qu'un petit exemple, et la présentation reste inévitablement 
fragmentaire. Néanmoins, des pensées peuvent surgir "entre les images" qui 
mènent au-delà — c'est du moins ce que je veux partager. 


Il s'agit avant tout de comprendre une existence dans des conditions 
totalement différentes et inconnues, de faire tomber les préjugés — de 
comprendre, par exemple, les agriculteurs d'Agovié, qui voient le monde 
d'en bas et qui sont tout aussi à la merci de la haute politique et de 
l'interdépendance économique internationale que des conditions climatiques 
qui aspirent à des produits de luxe (qui pourraient en fait être des biens de 
consommation) ou à la pluie et à une bonne récolte de maïs — ,,s'il plaît à 
Dieu“. 


22 


ÉHUZÜ - DANDÀÂN 
"Ça a changé malgré toute résistance" 





Agovié (le nom signifie "petits greniers") compte environ 200 habitants et 
fait partie d'un village composé de plusieurs petits établissements (appelés 
«quartiers»). Ils se sont développés au fil du temps et sont dispersés jusqu'à 
5 km les uns des autres. Le "quartier" Agovié a été fondé vers 1910 par trois 
frères. Aujourd'hui (1977), la quatrième génération grandit. Les habitants 
forment pratiquement une seule famille : ils sont tous liés entre eux par la 
lignée paternelle, les fils restant dans le village des pères (lignée 
patrilocale). 


Cet ancien ordre social hiérarchique, basé sur la parenté et l'âge, sous la 
direction du doyen du village, le dénommé hënnuü, montre aujourd'hui des 
signes de déclin. 

De l'ancien collectif des travaux champètres, le traditionnel donkpé, il ne 
reste que le chef et son rôle dans les cérémonies. Les groupes traditionnels 
de tam-tam — pour le soutien mutuel lors des cérémonies de mort — perdent 
de leur importance. Zängbét5, une société de gardiens de nuit rituels, a été 
supprimé il y a quelques années. Agovié a été largement christianisé (avec 
sa propre chapelle) depuis une dizaine d'années maintenant, et la religion 
vodün traditionnelle 'animiste' semble avoir été interdite. De nombreux 
jeunes vont maintenant à l'école, s'habillent de façon moderne et ont d'autres 
projets d'avenir que de devenir agriculteurs et d'autres idées sur le mariage : 
la forme traditionnelle de structure sociale va donc se désintégrer et le 
‘mariage avec plusieurs femmes’ sera supprimée. 

Le chef de la famille (hénnügän) ou du collectif des travaux (donkpégän), 
le patron des jeunes (vigän) et celui du groupe de tam-tam (hüngbégän), 
également la "mère des tantes" (tannyinôn) et femme la plus âgée, qui est 
importante quand il s'agit de mariage, ainsi que le conseil des vieux : tous 
ces rôles traditionnels, associés à un grand prestige, ont perdu beaucoup de 
leur importance par rapport au passé. 





Même si la tradition se désintègre dans de nombreux domaines, elle est 
encore plus fortement préservée dans d'autres, ou elle revient à la surface de 
manière inattendue — quelques exemples : 
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Pour les décisions importantes, le fé ('oracle') est toujours consulté. Les tra- 
vaux plus importants, par exemple la construction d'une maison, le creuse- 
ment d'une citerne ou d'un puits, sont commencés et terminés par des sacri- 
fices. Un enfant malade est toujours amené au prêtre vodün, et si un fétiche 
exige une cérémonie, un sacrifice ou une interdiction de sortie nocturne, on 
le subit même en tant que chrétien. Les enfants et les adultes portent des 
bagues, des chaînes et des amulettes comme contre-sorts, et on peut suppo- 
ser que tout le monde continue à exercer ses compétences dans le pouvoir 
de la parole (avec lequel on peut tuer !) ainsi que ses défenses magiques. 

Le rituel d'accueil et les différentes formes de salutation, qui font partie de 
l'hospitalité traditionnelle, font partie de la vie quotidienne. Le respect du 
rang et des personnes âgées est toujours valable, ce qui s'exprime par des 
gestes mais aussi par des mots : tous les hommes âgés sont nommés avec 
dad (père). Le frère aîné est désigné par fofé (frère aîné), le frère cadet 
adulte par “lui”. Parfois, les enfants vousoient leurs parents. Les formula- 
tions pour "Monsieur" et "Vous" sont souvent utilisés. La sœur aînée est 
appelée dadä et les femmes "mère de …". (son premier enfant, par exemple 
Regina-nôn), aussi par son propre mari. 

Dans les champs, surtout pendant les périodes de débroussage et de récolte, 
il y a des signes associés au vodün, qui sont censés dissuader les voleurs. 
Dans le village, il y a plusieurs figures de l'esprit gardien, des signes magi- 
ques sur les maisons et les lieux où l'on fait des sacrifices aux jumeaux et 
aux ancêtres décédés. Pour éloigner les femmes pendant leurs menstrua- 
tions, il y a des signes d'avertissement autour des citernes et devant les 
entrées des maisons. Les adultères et les voleurs risquent toujours d'être 
empoisonnés. 


Dans cette confrontation entre valeurs traditionnelles et nouvelles, les évé- 
nements au niveau politique sont particulièrement marquants. Depuis son 
indépendance de la France le 1er août 1960, le Dahomey a eu sept gouver- 
nements différents, qui ont toujours été remplacés par des renversements. Le 
gouvernement militaire actuel [1977], dirigé par le "Camarade lieutenant- 
colonel Mathieu Kérékou, président de la république”, est celui qui a tenu le 
plus longtemps : malgré diverses tentatives de renversement, il a déjà duré 
cinq ans. Cela, depuis le "26 octobre 1972", date historique de naissance de 
la révolution, qui est répétée quotidiennement à la radio. Le 30 novembre 
1974, ce gouvernement avait annoncé sa vision : "Le socialisme scientifique 
est notre chemin, le marxisme-léninisme notre guide". 
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Afin de rompre symboliquement avec l'ancienne histoire féodale et colo- 
niale et d'unifier le pays fragmenté, la "République populaire du Bénin" a 
été proclamée le 30 novembre 1975. Le nouveau drapeau national vert avec 
une étoile rouge a été hissé, et le "Dahomey" a progressivement disparu des 
slogans de la révolution, des noms de sociétés et des timbres. 


"À bas le capitalisme, à bas le colonialisme, à bas le néocolonialisme, à bas 
le fétichisme (vodün), à bas la sorcellerie, à bas l'exploitation de l'homme 
par l'homme — pour le peuple, tout le pouvoir au peuple. Prêt pour la 
révolution, la lutte continue”. 


Un autre slogan de la révolution, dans la langue maternelle ehüzüû — dändän 
("ça a changé — malgré toute résistance"), est devenu, comme le "coucou — 
où es-tu ?", un jeu entre mère et enfant. Mais en fait, beaucoup de choses 
ont changé — et ce, malgré les nombreux problèmes de démarrage tout 
comme pour cette révolution, souvent pour le mieux. 


Le peuple, habitué au fait que le vent tourne souvent et qu'il vaut mieux le 
suivre, qui s'est envoyé dans le fatalisme et la léthargie, commence lente- 
ment à croire en lui-même, ce qui est la seule façon d'apporter des change- 
ments plus durables qui soient vraiement soutenus par le peuple. Si le corps 
de la pensée révolutionnaire pouvait prendre effet, le Bénin devrait 
beaucoup au gouvernement actuel, qui est cependant dans une position 
difficile, car la lutte contre des résistances internes et externes est rude. 

Le gouvernement promet à chacun de la nourriture et des vêtements en 
quantité suffisante, un meilleur logement et une bonne éducation : "un pays 
où il fait bon vivre". Mais il souligne aussi souvent la nécessité d'un travail 
de changement indépendant avec ses propres moyens ("comptez sur vos 
propres forces"), et il semble que les gens commencent lentement à le 
comprendre. 





Avec de telles maximes — et dans un pays qui connaît des problèmes comme 
le Bénin - on ne semble pas pouvoir gouverner avec délicatesse et essayer 
de plaire à tout le monde, il faut agir et tirer des leçons des erreurs 
concrètes. Avec ses programmes politiques, sociaux et économiques, le 
gouvernement a pénétré jusqu'au dernier quart du pays. Cela, par la radio et 
une bureaucratie hiérarchique. 


25 


De nombreuses fonctions qui étaient assumées par les porteurs de rôles 
traditionnels du village sont maintenant de plus en plus occupés ou contrô- 
lées par les "comités pour la défense de la révolution, CDR" locaux. Sous la 
supervision d'un fonctionnaire, sept femmes, treize jeunes et (seulement) 
cinq hommes d'expérience ont dû être élus lors de l'élection des représen- 
tants locaux. Le transfert de responsabilité vers la jeune génération et main- 
tenant officiellement vers les femmes a ainsi été clairement exprimé. L'an- 
cien chef du village rend désormais compte au chef de la communauté, un 
enseignant — et dans la communauté voisine, même à un étudiant de 25 ans. 
La forme traditionnelle d'organisation sociale, dans laquelle la responsa- 
bilité était tant basée sur l'expérience, la maturité et l'âge, a ainsi été mise en 
question. Un processus de changement vers une pensée nationale et supra- 
nationale devrait aider à ancrer les programmes du gouvernement dans la 
population. Mais probablement seule la jeune génération est capable de 
cette remise en question. Les anciens n'auront pas d'autre choix que de 
regarder — et pour beaucoup d'entre eux, tout cela n'est de toute façon qu'un 
vent nouveau. 


Dans le village, où les programmes du gouvernement arrivent déformés par 
l'influence de quelques têtes sur l'échelle hiérarchique — qui doivent aussi 
faire face aux réalités de la situation — on a souvent l'impression que 
maintenant tout devrait se passer d'un seul coup. Mais cela n'est tout 
simplement pas possible : le villageois n'a pas conscience des liens qu'il y a 
dans la pensée du gouvernement, et ce dernier manque souvent de patience. 
Les campagnes de persécution et les slogans occupent encore une place trop 
importante à côté des informations factuelles. Dans certains cas, le mot 
"révolution" se transforme ainsi en mot de blague sous la pression naissante 
du vernaculaire. 


"C'est la révolution", on se moque quand les prix augmentent. Et quand on 
doit participer à une réunion politique ou à un travail collectif sur un terrain 
municipal ou de quartier, on plaisante: "C'est juste pour la révolution, et 
pour celle-ci, bien sûr, je fais tout de manière totalement volontaire". Mais 
le paysan non informé n'est pas un véritable anti-révolutionnaire ; au 
contraire, une fois qu'il a compris la chose, il devient un ardent représentant 
de la révolution. Par contre, il est sceptique : quiconque lui parle de la 
révolution mais l'exploite en pratique à son avantage perd ses chances d'être 
crédible auprès de lui. 


26 


En outre, les principes suivants s'appliquent à l'agriculteur : "Tige par tige 
l'oiseau fait son nid”, "Goutte à goutte, la bouteille se remplit", "Lentement, 
lentement" et "Le temps est élastique”, comme le disent les proverbes et les 
dictons. Si l'on interprète le comportement correspondant comme de la "pa- 
resse" ou de la "mauvaise volonté", voire comme l'expression d'une attitude 
anti-révolutionnaire, on se trompe fondamentalement sur la situation. 





Les villageois vivent la révolution avec des sentiments mitigés : elle vient 
dans ses effets pratiques "d'en haut" et non d'un mouvement parmi les 
citoyens. Les villageois ne forment pas une couche de salariés sans terre. 
Selon eux, ils ont pu conserver un degré relativement important de liberté et 
d'indépendance malgré la période coloniale, même si, objectivement parlant, 
ce n'est pas vrai à bien des égards. Soit ils se sont habitués aux anciens 
mécanismes d'oppression et d'exploitation, soit ils ont appris à les gérer et à 
se tenir aussi inoffensifs que possible. La possibilité d'avoir un aperçu de 
contextes plus larges n'a pas été donnée ou n'a même pas été recherchée : 
"C'est trop loin et cela ne bouge pas mon cœur de sa place”. 


La cohésion de la famille offre une bonne protection : chacun a suffisam- 
ment de nourriture, d'habillement et de logement. La nourriture est simple, 
mais on mange beaucoup, et le plus souvent en commun avec d'autres. 
L'espace de vie réel est peut-être petit, mais la place devant la maison est 
beaucoup plus importante, et on a tout le village et presque toujours un beau 
temps à sa disposition. Le vêtement traditionnel pour la vie de tous les jours 
est simple. 


Les batailles de mots sont fréquentes, mais la médiation et la réconciliation 
le sont aussi. Comme chacun grandit dans la communauté, que chacun 
connaît tout le monde de par son caractère, son histoire personnelle et sa 
position dans le réseau social, il y a beaucoup de compréhension et de re- 
spect mutuels : cela signifie une grande sécurité sociale ! Même chez des 
parents dans un autre village, on est toujours dans "sa" maison. Quelqu'un a 
dit un jour : "Si tu fais quelque chose contre moi, tu as tout le monde contre 
toi ; si tu fais quelque chose pour moi, tout le monde est derrière toi ; tous 
sont mes frères". 
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Aussi positif que soit le mode de vie traditionnel du village d'une part, il a 
aussi ses côtés négatifs. La communauté offre une protection et une sécurité 
sociale, mais avec ses nombreux commandements et interdictions, elle 
exerce également une pression sur l'individu, à laquelle ce dernier doit se 
soumettre s'il veut être accepté et y rester — ce sont toujours les personnes 
âgées qui ont le dernier mot, même si cela a été récemment remis en 
question. Les idées nouvelles de la jeune génération, en particulier, ont donc 
du mal à s'imposer dans le village. 


Grâce à l'éducation scolaire, certains jeunes hommes ont maintenant plus de 
possibilités que par le passé d'éviter cette pression du groupe et de partir, par 
exemple en ville. En conséquece, il y a une différence très nette comparé 
avec ceux qui doivent ou veulent rester au village : ils appellent les autres 
"ceux qui fument et se promènent en pantalon long et ne veulent pas 
travailler". 

Ceux qui quittent le village ne perdent pas leur parcelle de terre déjà héritée 
ou ayant droit, ils peuvent la louer ou la donner à l'un de leurs frères, à leur 
femme, etc. pour qu'elle soit utilisée. Celui qui part peut revenir au village à 
tout moment (tout comme une femme divorcée peut retourner dans la 
maison de son père). 

Pour les filles, la possibilité de partir est beaucoup plus faible. Elles sont 
éduquées à leur rôle de mère et de femme au foyer, qui a fait ses preuves 
dans la société traditionnelle ; seules quelques-unes vont à l'école 1. 


1) Il n'y a pas encore de scolarité obligatoire. L'analphabétisme dans le village atteint un 
pourcentage d'au moins 90% chez les gens qui ont plus de 30 ans, et d'au moins 60-70% chez 
la jeune génération. Pour l'instant, les frais pour ceux qui envoient les enfants à l'école restent 
considérables, surtout si l'éducation prend plus de temps que la normale. Les trois frères 
aînés, qui paient pour que le plus jeune aille au lycée en ville et veulent plus tard le laisser 
étudier la médecine, la mère divorcée, qui avec son métier permet à sa fille d'aller au lycée — 
s'attendent tous à ce que tôt ou tard cela leur profite à nouveau. Seuls certains de la jeune 
génération parle bien le français. C'est devenue la langue officielle du pays, probablement 
comme une solution d’urgence incontournable temporaire après la période coloniale et avec 
les nombreuses langues et dialectes. La population d'Agovié parle le langage sonore kota-fàn 
(chaque syllabe prononcée en bas, moyen ou haut peut totalement changer le sens d'un mot !) 
et appartient au groupe ethnique des Aizs. 





La création de nouveaux quartiers — comme celui d'Agovié — c'est-à-dire la 
migration à petite échelle et la méthode d'héritage de la propriété foncière 
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du père à tous les fils, a entraîné un fort morcellement. Ainsi, les champs 
individuels peuvent être distants de plus de 8 km et se mélanger aux 
parcelles des agriculteurs d'autres quartiers et villages. De plus, les parcelles 
de terre se réduisent de génération en génération. Cette situation est perçue 
comme très défavorable par les agriculteurs. 


Dans le passé, il y a eu la création de ce qu'on appelle donkpé, un collectif 
rituel qui cultivait les champs de ses membres individuels à tour de rôle. 
Aujourd'hui, comme nous l'avons déjà mentionné, cela n'existe plus. Depuis 
quelques années, le "service agricole" de l'État tente de rétablir des 
collectifs sous forme de "clubs" avec l'aide d'"animateurs" formés. Mais 
ceux-ci ne travaillent que sur des domaines collectifs, ont un succès modéré 
et sont l'exception. En général, chaque agriculteur cultive lui-même son 
champ. 


Cela m’amène ici à un sujet sur lequel je me suis également fortement 
penché en ce qui concerne les projets concrets mentionnés dans l’introduc- 
tion : l'individualisme perceptible, qui contraste avec le collectivisme 
également montré (pensée égoïste contre pensée sociale). Il est concevable 
que cet individualisme soit une réaction à la pression exercée par le collec- 
tif. Voici au moins quelques observations : 

Devenir riche’ est un objectif que tout le monde s'efforce d'atteindre. Mais 
c'est quelque chose qui ne va pas bien avec la pensée sociale. La commu- 
nauté s'assure donc bien à ce que la richesse personnelle soit très difficile à 
atteindre en escroquant et en obligeant constamment l'individu — une fonc- 
tion des institutions traditionnelles : 

Les cérémonies de décès (au moins trois pour une personne décédée) 
coûtent toujours beaucoup aux proches, tous les autres en profitent. Le prix 
traditionel de la marriée, la "dot" (agbän), est très élevé et le marié doit 
rendre des services sur le terrain du beau-père. Si quelqu'un, malgré les 
nombreuses obligations envers ses voisins, devait néanmoins devenir 
"riche" et pouvait rester dans le village, il a la possibilité soit de le cacher — 
ce qui est contraire à l'idée de prestige — soit de mobiliser des défenses 
suffisantes ('gri-gris'), car on aime envoyer "le gros oiseau noir derrière la 
maison" à une telle personne. Une petite moto, une belle maison, de grands 
greniers de maïs, plusieurs femmes, beaucoup d'enfants, des vêtements 
spéciaux, des lunettes de soleil, la connaissance du français, etc., tout cela 
apporte un prestige social à l'individu. Le lit du charpentier, à côté duquel on 
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dort par habitude sur une natte de paille, n'est pas non plus une simple 
blague. 

Quiconque peut se le permettre construit sa propre citerne et, peu après le 
début de la saison sèche, interdire aux autres d'y puiser de l'eau ou exiger de 
l'argent pour cela. Si quelqu'un n'a pas encore de toit en tôle ondulée, il ne 
peut plus nécessairement compter sur l'aide des autres pour renouveler son 
toit de chaume. Les moutons et les porcs qui s'introduisent dans un champ 
peuvent être tués par le propriétaire du terrain ; les carcasses appartiennent à 
l'éleveur. Les gens sont passés maîtres dans l'art de répartir le travail en 
"tâches" (az kinkän) de manière égale : si possible, ne pas faire plus que 
l'autre. 





Dans le passé, le conflit entre la pensée et l'action individualiste et collecti- 
viste a probablement été plus facilement résolu en faveur du collectif. 
Aujourd'hui, les choses vont dans le sens inverse. Quelles seraient les consé- 
quences si on laissait libre cours à cette tendance, je laisse la question ou- 
verte. En tout cas, les idées révolutionnaires du gouvernement sont en partie 
basées sur ce conflit. D'une part, les changements révolutionnaires visent la 
"recollectivisation"1, d'autre part, l'individu est plus fortement encouragé 
ou protégé, notamment là où le collectif et les traditions peuvent l'entraver 2 
ou même lui nuire 3. En gros, l'État (centraliste) peut être considéré comme 
le nouveau collectif, qui tendanciellement veut remplacer de plus en plus les 
anciennes institutions par ses propres fonctions, et qui prend des mesures 
appropriées. 


1) Travail collectif dans les "clubs agricoles" et dans les domaines communautaires et de 
district organisés par l'État ; promotion de l'idée "l'unité fait la force". 

2) Réduction du prix de la mariée à environ un dixième. Restriction des différentes céré- 
monies. Subversion de l'ordre hiérarchique traditionnel des âges. 

3) Campagnes contre le vodün et la sorcellerie. L'application de la loi relève exclusivement 
des institutions de l'État. 





1975 a été déclarée "Année du développement national de l'agriculture". 
Une unité militaire exclusivement agricole cultivait de grands champs 
modèles. Les élèves et les étudiants, mais aussi les employés des services 
publics de la ville, de la police et des ministères cultivaient collectivement 
des champs de maïs ! 
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Un jour, cette ‘révolution verte’ est arrivée dans le village. L'ensemble de la 
communauté (quatorze villages) devait cultiver un champ de maïs de 5 
hectares. Ce champ a été mesuré à côté d'Agovié comme une zone continue 
et déclaré champ communal. Chaque village a dû défricher, brûler et 
cultiver une partie de ce territoire. Ces mesures ont été perçues par les 
agriculteurs comme une expropriation et un travail forcé et ont suscité 
quelques discussions dans le village. La révolution s'est soudainement 
rapprochée et est devenue très concrète, car la propriété foncière privée est 
la panacée de l'agriculteur. Pratiquement une partie de son être intérieur a 
été touchée, maïs il s'y est néanmoins plié en raison de la "suprématie de la 
révolution". 

Lors de cette première tentative, le domaine communautaire n'a eu aucun 
succès économique ni politique, principalement parce que les gens — même 
s'ils ne l'ont pas montré au monde extérieur — y ont travaillé à contrecœur. 


Cet exemple semble très négatif — négatif pour les aspirations révolution- 
naires, mais il ne les remet pas en question dans leur principe. Il existe 
toujours une relation contradictoire entre l'intention et l'effet — les méthodes 
de mise en œuvre des idées semblent toujours répressives — mais il me 
semble que cette dichotomie peut être résolue à temps. 

Evaluer la réticence des paysans comme "anti-révolutionnaire", par exem- 
ple, serait une erreur grossière. Ce qu'il faut, c'est davantage d'informations 
factuelles et concrètes, et des gens qui sont vraiment engagés et compréhen- 
sifs sur le plan pratique pour la cause de la révolution ; puis, une mise au 
jour de la corruption et des profiteurs à tous les niveaux — les paysans, 
d'ailleurs, ont un sens inné pour cela ! 


Peut-être que les paysans (et les ouvriers) devraient être davantage inter- 
rogés et écoutés ("le peuple, c'est les paysans et les ouvriers") ; maïs il faut 
leur faire confiance si l'on veut vraiment savoir ce qu'ils pensent. Une fois 
qu'il y aura une base de confiance et que les paysans verront aussi de réels 
avantages par rapport à leur situation antérieure, la révolution pourra 
s'appuyer sur eux. 

Les agriculteurs se rendront également compte qu'ils doivent prendre leurs 
problèmes en main et qu'ils en sont capables. 
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LES TEXTES MURAUX SUR LES DIFFÉRENTS THÈMES 


UN VILLAGE DE LA RÉPUBLIQUE POPULAIRE DU BÉNIN (1) 
Agovié signifie : "petits greniers de maïs". 


Les 200 habitants sont tous liés entre eux par la ligne paternelle, ils se 
comptent parmi les àiz et parlent un peu différemment fongbè. Bien que 
les traditions jouent encore un rôle important dans de nombreux domaines, 
elles sont souvent en cours de dissolution ou ont déjà été remplacées. Au 
cours de la révolution nationale, Agovié connaît également une réorientation 
qui entraînera de fortes mutations politiques, économiques et sociales. 


Les villageois ont commencé à résoudre leurs problèmes en s'aidant eux- 
mêmes - ce que décrivent peut-être le mieux les proverbes : "Les fourmis 
LAS LI 


unies emportent la patte du criquet”, "tige par tige l'oiseau construit son nid" 
et la règle: "Le temps est élastique”. 


Voir aussi le "Plan d'orientation pour l'étranger", dessiné par Céléstin 
Adjahoungba, catéchiste, sur la couverture arrière de ce catalogue. 


Complétées par la projection de diapositives et le catalogue, les photos et les 
textes de l'exposition visent à montrer des extraits de certains domaines 
importants de la vie et quelques problèmes fondamentaux - mais l'intention 
de l'exposition n'est pas des moindres de soulever des questions, des 
critiques, des suggestions et des réflexions. 


L'exposition est basée sur deux stages d'études ethnologiques de l'auteur: 
novembre 1973 à février 1974 et juin 1975 à mai 1976. Un grand merci au 
Fonds Helene Stodola pour le cofinancement des stages, au professeur 
Henking pour son soutien et à M. Schmid pour son aide dans la réalisation 
de l'exposition! 
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NETTOYAGE (2) 


Chaque matin, le village est nettoyé - maison, cour et passages - chaque 
samedi la place devant le village. Chaque dernier samedi du mois est la 
journée nationale du nettoyage. Tous les deux ou trois jours, les matelas sont 
mis à sécher. 


Proverbe d'amour: 
"Si je ne passe pas la serpillière devant votre maison, les mauvaises herbes 
vont pousser." 


CUISINE (3) 


Une fois par jour, le soir, les femmes font la cuisine pour le dîner et le 
lendemain: pâte et sauces à l'huile de palme avec du poisson ou des feuilles. 
La cheminée traditionnelle, faite de trois briques d'argile, se trouve dans la 
cuisine sans fenêtre, qui est séparée de la maison. Il n'y a pas de lumière 
électrique. On utilise des lanternes à pétrole, éventuellement des lampes de 
poche et les petites lampes à kérosène locales provenant de vieux bidons 
d'importation. 


Proverbe : 
"Si le poêle se compose de trois pierres, on n'en verse pas plus" - Trois, c'est 
un charme. 


COURTOISIE (4) 


Avant d'entrer dans une cour ou une maison, vous vous annoncez par un 
battement de mains. L'épouse du propriétaire apporte d'abord au visiteur un 
bol d'eau, puis le salut proprement dit commence. 
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DÉPENDANCE POST-COLONIALE (5) 


Le coton est produit au Bénin. Le premier traitement a lieu dans le pays 
depuis quelques années. La majeure partie du coton est exportée, torsadée et 
tissée en France et imprimée en Hollande. Un marchand de tissus propose 
alors "Java, Hollande" comme sa meilleure qualité sur l'un des marchés - 
les tissus batik avec les pittoresques motifs africains. 


Le ciment Portland est importé de France sous forme de balles, broyé au 
Bénin et mis en sac. Les sacs sont préimprimés en France. 


Au Bénin, on cultive un peu de canne à sucre et la betterave à sucre 
prospérerait très bien. Cependant, il n'y a pas de sucre domestique trans- 
formé. Le commerçant du village vend les morceaux de sucre de Marseille 
en 3 morceaux. 


Ceux qui peuvent se le permettre achètent du lait en poudre et du lait 
concentré aux Pays-Bas, en France, chez Nestlé ou à Moscou. La production 
laitière locale ne mérite guère d'être mentionnée ; mais pour des raisons 
climatiques, il est très difficile d'élever du bétail laitier, surtout dans le sud 
du pays. Dans tout Agovié, il y avait un seul boeuf, 15 moutons et quelques 
chèvres naines, porcs et poulets en liberté. 


Pendant la grande saison sèche, il ne reste pratiquement plus de tomates ; la 
pâte de tomates est achetée en Italie. 

Le bon poisson arrive au village dans la glace, dans des boîtes avec une 
inscription russe. 

Savon de Palmoliv, piles Hellesens, chaussures de Bata (production en 
partie locale), vaisselle en émail, lampes à pétrole et allumettes de Chine. 
Cigarettes : "Gauloise", "dunhill", "Benson" "National", "Matterhorn" etc. 


Fruits indigènes: 

- Les oranges sont pelées et aspirées avec une lame de rasoir 

- Papaja 

- Petites bananes sucrées, mais mûres 

- Ananas 

Ces fruits müûrissent une fois par an pratiquement tous en même temps, puis 
il n'y en a plus pendant longtemps. 
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LA MÈRE ET LE NOURRISSON FORMENT UN 
FERME EN ENTIER (6) 


La pire chose qui puisse arriver: la mère meurt en accouchant. Dans tous les 
villages de la région, un certain panneau est immédiatement installé. Tant 
que la cérémonie nécessaire n'est pas terminée, les femmes enceintes ne 
sont pas autorisées à quitter la maison, les hommes doivent aller chercher de 
l'eau (autrement, c'est le travail des femmes), et il n'y a pas de travail dans 
les champs, même si c'est le milieu des semailles ou de la récolte. 


La chose la plus joyeuse qui puisse arriver des jumeaux sont nés. La mère 
est honorée du nom de "mère jumelle" (hônôn). D'ailleurs, toutes les 
femmes reçoivent leur futur nom d'appel avec la naissance de leur premier 
enfant: "Mère de …", par exemple Régina-nôn. Si l'un des jumeaux meurt, le 
survivant l'emporte toujours avec lui sous la forme d'une poupée en bois 
symbolique. 


Un nourrisson dort avec sa mère et est attaché sur le dos pendant la journée, 
même au travail. Il n'y a pratiquement pas de bébés qui ne reçoivent pas le 
sein au moindre bruit. L'allaitement a lieu pendant 1 - 112 ans. Pendant cette 
période, l'homme en tant que père joue un rôle plutôt secondaire. Il est de 
son devoir d'honneur de laisser la mère intacte pendant environ deux ans 
après la naissance d'un enfant (contrôle naturel des naissances). 


Pour habituer les gros bébés à la nouvelle nourriture, ils sont "gavés". "Cela 
fonctionne dans tous les cas et c'est encore plus rapide", a ri une mère. En 
tous cas - jusqu'à présent - tous les enfants ont survécu à cette méthode 
seulement apparemment brutale. 


Une grande attention est accordée à la garde des enfants et à l'hygiène 
personnelle. Même enfant, il faut apprendre : une douche le matin et une le 
Soir. 


Environ un cinquième des enfants meurent avant d'atteindre l'âge de cinq 
ans. 
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LA DÉPENDANCE À L'ÉGARD DE L'EAU DE PLUIE (7) 


4 mois de saison des pluies : mi-mars — mi-juillet 
1% Mois de la saison sèche  : mi-juillet — mi-août 

2 mois de saison des pluies : mi-août — mi-octobre 
#2 Mois de la saison sèche : mi-octobre — mi-mars 


Total 6 mois de saison sèche par an: 

Les réserves dans les citernes sont rapidement épuisées, l'eau est vendue. 
Ensuite, les femmes et les enfants vont chercher l'eau nécessaire deux fois 
par jour dans des bateaux sur leur tête à Marigot, à 2,5 km de là. Cette eau 
est trouble et a germé. 

En particulier pendant la "grande saison sèche", il faut beaucoup d'eau: pour 
boire et se doucher, pour cuisiner, faire la vaisselle et la lessive, pour les 
travaux de construction et de réparation, la production d'huile de palme et 
les animaux. 


Un total de 6 mois de saison des pluies par an: 

Des orages sporadiques et très violents - il ne pleut donc pas quotidienne- 
ment ou continuellement. On espère la pluie et on s'en réjouit, car elle 
remplit à nouveau les citernes et irrigue les champs. Le succès de la récolte, 
les prix - et à la fin, en fait, toute la vie dépend de la pluie: 


"Sans eau, vous mourrez de faim." 
Agovié a décidé, fin 1973, de construire un puits d'eau souterraine en auto- 


assistance collective. 33 m sont creusés et cimentés. Environ 10 m sont 
encore manquants. 
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LE PALMIER À HUILE: PRINCIPALE SOURCE DE REVENUS (8) 


Le fruit du palmier à huile est abattu à la hache en janvier/février. La 
majeure partie est achetée par une entreprise nationale et exportée sous 
forme d'huile de palme transformée (principal produit d'exportation). Une 
industrie de transformation de l'huile de palme distincte en est encore à ses 
débuts, puisque pendant la période coloniale française, une monoculture de 
palmiers à huile était pratiquement établie, mais un seul fournisseur de 
matières premières était intéressant (et l'est toujours). 


Dans le village, les fruits du palmier sont transformés par les femmes en 
"huile rouge" (amivvà), un processus à forte intensité de main-d'œuvre 
(pour cela, il faut beaucoup d'eau, surtout dans les périodes les plus sèches). 
Cette huile est vendue et utilisée pour la friture et comme base pour les 
sauces, qui sont consommées quotidiennement avec la pâte (w5). 


Comme sous-produits, on produit des gâteaux de fibres contenant du pétrole 
et brûlant bien, qui sont vendus à la ville et au nord comme matériel de 
cuisson. Le savon local est fabriqué à partir des cendres bouillies des 
étalages de fruits vides et de soda. 


Les noix contenues dans les fruits sont fouettées et les amandes sont 
vendues à des grossistes qui en tirent une huile blanche. 


Le schnaps de vin de palme (sodabi) fait partie de toutes les réceptions et 
cérémonies - et comme encouragement au travail, mais il n'est pas approprié 
d'être ivre. 


Le vin de palme doux est fabriqué à partir de la moelle du palmier abattu. 
Le schnaps de vin de palme est le distillat du vin de palme en fermentation. 
La production de ce stimulant et désinfectant à fort pourcentage représente 
une source de revenus importante pour l'agriculteur. 


Cependant, le fait que le palmier doive être abattu est problématique. Dans 
d'autres pays africains, le vin de palme est fabriqué à partir de l'arbre vivant, 
mais ces méthodes ne sont pas (encore) connues au Bénin. 
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LE MAÏS, ALIMENT DE BASE (9) 


Deux saisons des pluies permettent deux récoltes de maïs par an. Chaque 
agriculteur a ses propres champs, qu'il utilise jusqu'à ce que le rendement 
diminue, après quoi il ne les travaille plus pendant des années et défriche 
une autre partie de sa terre. 


Bien qu'il soit préférable (en raison des éléments nutritifs présents dans le 
sol) de ne planter que deux grains de maïs par trou, quatre à cinq sont 
semés. "Regardez mon exemple", dit l'agriculteur, "j'ai eu quatre enfants 
jusqu'à présent, mais il ne m'en reste que deux". (les autres sont morts - je 


préfère donc en semer trop). 


Les rongeurs et les insectes mangent une quantité considérable avant même 
la récolte. "Ils ne mangent que jusqu'à ce que leur estomac soit plein, puis 
nous venons manger le reste - mais c'est la plus grande partie", plaisante un 
agriculteur lorsqu'on lui demande pourquoi ils n'utilisent pas de poison. 


Dans les magasins traditionnels faits de bois et de feuilles de palmier, il y a 
une perte de 30-60%. Les meilleurs réservoirs en argile, en ciment ou en 
tôle, combinés à des installations de séchage et au venin d'insectes, sont très 
rares. Le "Service agricole" national tente d'améliorer la production de maïs 
en introduisant des méthodes et des collectifs de travail plus efficaces. 


Un groupe de Agovié a construit le premier silo en argile avec ses propres 
fonds en 1976 (expériences et plans du Corps américain de la paix). 


Le prix de "1 masse" est soumis à d'énormes fluctuations en fonction du 
succès de la récolte et de la saison, de la région (et du prix du commerce 
mondial) : jusqu'à 1:8 (donc en partie directement dépendant de la pluie). 


Le "Kwashiorkor" (les enfants ont un ventre visiblement gros) est une 
maladie de carence en protéines, qui entrave des fonctions importantes pour 
toute la vie. Le corps humain est incapable de décomposer les protéines du 
maïs. Pour ce faire, il a besoin d'une enzyme (la lysine), présente par 
exemple dans le soja. La pâte de maïs à base de 1/3 de farine de soja et de 
2/3 de farine de maïs serait un aliment de base idéal, mais la culture du soja 
ne pourra s'établir que dans quelques années. 
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UN CALENDRIER ANNUEL AJUSTÉ (10a) 


Ce calendrier représente une tentative de combiner les différentes divisions 
temporelles communes au Bénin. 

Les fonctions publiques, les bureaux et les magasins, les écoles et l'église 
sont organisés selon le calendrier hebdomadaire (système de 7 jours). 
Cependant, les commerçants et les agriculteurs suivent principalement un 
système de 4 jours: les marchés se tiennent dans différents villages à tour de 
rôle, de sorte que tous les 4 jours, il y a un jour de marché au même endroit. 
Tous les 4 jours, selon la région déplacée, les agriculteurs bénéficient d'un 
jour de repos (tatagbè) pendant lequel ils ne travaillent pas dans les 
champs, mais effectuent d'autres travaux. 

Le chevauchement des deux systèmes est également important: par exem- 
ple, un jour de tata qui tombe sur un dimanche devient à Agovié un jour de 
tontine. 

Pour le début d'un grand chantier - comme la construction d'un puits - il faut 
choisir un mardi, ou mieux encore un samedi. On préfère commencer un 
mardi/samedi qui est aussi un jour de tata. 

La nouvelle lune (e) est importante en ce qui concerne les fantômes et les 
voleurs. 

La pleine lune (0) favorise certains projets ou les rend possibles en premier 
lieu. 

Les fêtes chrétiennes sont marquées Ÿ (la majourité des habitants d'Agovié 
est christianisée). 

Les derniers samedis des mois sont soulignés: ce sont les journées natio- 
nales du nettoyage. 

L'information à droite est spécifique à la région d'Allada, pour une autre 
région elle serait différente. 

Le 26 octobre (*) est l'anniversaire de la révolution nationale (1972) et le 30 
novembre (*) 1974 est l'annonce de la nouvelle ligne politique par le 
gouvernement. Le 30 novembre 1975, l'ancien "Dahomey" est devenu la 
"République populaire du Bénin”. 


La "fixation des jours" est également importante: Les accords sont conclus 
en "5 jours" (en comptant le premier jour !) ou "en 9, 13, 17, 21, 25 jours". 
Si, par exemple, une cérémonie funéraire est prévue, on peut se rendre à un 
"compteur de jours", qui calcule les jours jusqu'à 45 et est payé pour cela. 
Avec ce calendrier, chaque agriculteur peut faire lui-même de tels calculs. 
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"TONTINE" (10b) 


Dimanche, 9.12.1973 

40 hommes se sont rassemblés. Le catéchiste, qui sait écrire, est employé 
comme secrétaire. Dans le "Livre des lois”, il est dit en français (que seul le 
catéchiste parle) 

"La tontine a été commencée le 10 janvier 1971. La première session s'est 
terminée en août. La deuxième session a débuté le 16 septembre 1973. 

Les lois 

1. toute personne qui est membre de la tontine et qui ne donne pas sa part 
doit être arrêtée ou expropriée de ce qu'elle possède (tôle ondulée, radio 
transistor, etc.). 

2. n.B. Cette loi est décidée par tous les membres de la tontine qui sont prêts 
à prendre cette décision, et qui la signent ci-dessous. 

3. tout membre qui cesse de donner sa part en remettant sa démission doit 
attendre la fin de la session." 

Ensuite, suivez 47 noms et l'empreinte du pouce correspondante sur la 
droite comme signatures. 


Tous les 28 jours (tata, qui tombe un dimanche) 500 CFA sont payés par 
chaque membre, quelques uns paient 4x, 3x ou 2x 500 CFA. 

Chaque fois qu'un autre membre reçoit le montant total de 23'500 CFA, 
l'ordre a été déterminé par tirage au sort. Le premier obtient un crédit et le 
rembourse au fil du temps, le dernier économise à chaque fois et récupère 
son argent à la fin: 

Un système de crédit/épargne, qui ne tient pas compte de la dévaluation de 
l'argent (une session dure environ 3 ans avec 47 noms). 1'000 francs CFA 
valaient environ 15 francs en 1974, maïs seulement 10 francs en 1977. 


Il existe également des tontines mixtes ou des groupes de femmes pures, et 
il est également populaire parmi les enfants d'avoir leur propre tontine. 

Le montant est souvent déposé chez un ami jusqu'au jour de la tontine, de 
sorte que l'argent ne peut pas être dépensé, c'est-à-dire qu'il peut être payé 
dans tous les cas. 


Vitrine: les cauris étaient le moyen de paiement pré-colonial. La monnaie 
coloniale et actuelle est appelée "CFA": Communauté Française Africaine 
(Union monétaire des anciennes colonies françaises en Afrique de l'Ouest). 
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"DOT" (PRIX POUR LA MARRIÉE) (10c) 


Le mariage signifie avant tout de nombreuses dépenses et obligations envers 
un nouveau groupe familial (voir la photo Dépenses pour ma femme). 


"14/12/70 Dépenses pour ma femme [page] 17 


Je lui ai donné premièrement 300 F en plus de tabac et un litre de sodabit 
2€ 500 F plus un litre de S.d.b. [sodabi] 
3€ 100F/ 4€ 200 F et un litre S.d.b. et tabac. 


5€ Son père m'a pris 1800 F pour rendre au premier mari de sa fille. 
Le père a pris 200 F pour faire une cérémonie concernant sa fille. 
Pour le premier bagage [de la dot] 1 _ dépensé 4600 F. 

"le second bagage M S500F. 


Lorsque la fille était venue me voir pour la 1ère fois je lui ai donné 1000 F. 
Pour la seconde fois qu'elle était venue chez [moi], je lui ai donné 300 F. 
Elle a pris 300 F pour payer des picures. 
Je lui ai donné encore 650 F. 
Je lui ai donné 350 F. 
Lorsque je lui ai donné le gran bagage j'ai dépensé 26000 F. 
Lorsque la fille était venue me voir 

je lui ai donné 900 F 

je lui ai donné 250 F 

j'ai dépensé 725 F 
Pour faire une cérémonie concernant sa fille son père m'a pris 500 F. 
Pour faire débrousser [pour son père] j'ai dépensé 4000 francs." 


A partir de la page 18 : 
"Je lui ai donné 12 litres de sodabi que j'ai acheté à son père. 
Je lui ai donné 950 F pour sa mère”, etc. 


Montant total 57927 CFA. Avec cette quantité, 2 ou 3 maisons couvertes de 


tôle ondulée ont pu être construites en 1970. 
Entre-temps, la dot a été officiellement limité à 1000 CFA. 


(Le scribe a donné son accord pour la publication de cette liste) 
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VODUÜN (11a) 


Un prêtre de xebiosô en vêtements cérémoniels. Il est responsable de l'initia- 
tion des nouveaux arrivants. En tant que médium de xebios (esprit de la 
foudre et du tonnerre, un vodün), ce prêtre est principalement chargé de 
punir les voleurs et les adultères. Il a reçu une éducation autochtone appro- 
fondie, est entre autres expert en plantes et guérisseur. 


LES CÉRÉMONIES DE MORT (11b) 


Les cérémonies de décès sont élaborées pour les proches et varient quelque 
peu selon le type de décès, l'âge et l'importance de la personne décédée, 
mais sont généralement un mélange de deuil authentique et de célébration. 
Au moins trois cérémonies sont organisées pour le défunt : après une 
semaine, après cinq semaines et après un an. 

La relation étroite avec la mort et les ancêtres est impressionnante. 


RHYTHME (110) 


Les enfants ont déjà un rapport naturel au rythme lorsqu'ils dansent sur le 
dos de leur mère et apprennent à jouer des instruments dès leur plus jeune 
âge, mais il existe aussi des enfants plus ou moins doués. 


DANSE (11d) 


Les différentes cérémonies de vodün sont dansées sur des rythmes compli- 
qués selon des schémas précisément définis. 

Les cérémonies Gambada sont contre la sorcellerie et la sorcellerie. Ils ne 
sont dansés qu'en transe, en jupes d'herbe et peints. 

Les cérémonies de Dan connaissent un très large spectre de rythmes 
différents. Comparées à d'autres, ces cérémonies semblent plutôt paisibles et 
affectueuses. Dan est le "dieu-serpent", qui se manifeste dans le saint 
python royal, dans l'arc-en-ciel, dans le tourbillon, etc. 

Le "fou du village" est un des meilleurs batteurs. 


En mai 1976, les tam-tams vodün ont été officiellement interdits. 
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UNE LANGUE PLEINE DE VOIX (12a) 


Symbole du proverbe sur un toit (main coupée dans une feuille de métal) : 
"La main qui va vers toi voit la main qui vient de toi". 


Bagues de doigts: 


"Un homme a tué un titigweti (oiseau de couleur) et l'a envoyé à la prin- 
cesse d'Abomey - mes yeux sont sur ta porte." 
"Si je ne peux pas te voir, je néglige mes cheveux." 


"La vie est comme la feuille d'un palmier au bord de l'eau, se balançant à 
droite et à gauche." 
"La vie est comme un caméléon, elle change de couleur. 


Une phrase d'amour lors d'une rupture: 
"La tête du mouton va au ciel, y reste pendant trois ans et revient sur la terre 
sœur, afin que l'avenir soit (comme toujours)." 


Main plein de bagues de grigri: contre la magie à la morsure de serpent. 


ESPRITS DE PROTECTION (12b) 


"Les anciens disent: les fantômes marchent toujours à côté de vous, jamais 
derrière ou devant vous. Pour empêcher un esprit malveillant d'entrer dans 
la cour, il faut une barrière. Ce mois-ci, les esprits vont à votre gauche - 
mais il y a une barrière. Pour aller à votre droite, ils doivent attendre la 
nouvelle lune; ensuite, on met la barrière à droite. C'est pourquoi vous ne 
devez jamais franchir la barrière", disent les jeunes. 


GRIGRIS (12c) 


Signes et contre-signes magiques associés au vodün et à des sanctions 
appropriées en cas de non-respect. La déclaration exacte n'est connue que de 
la personne qui a apposé le signe. Pour tous les autres, cela signifie: ne pas 
toucher, ne rien enlever, ne pas passer, etc. Tout le monde respecte les gris- 
gris, car chacun sait qu'ils ont un effet réel. 
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